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d'apres une nervure. Dans le limbe, c'estsurtout le tissu palissadique qui

a ele le siege d'un accroissement considerable, mais dans le sens vertical

seulement. Les elements de ce tissu ont pris des dimensions tout a fait

anormales
; en memetemps les cellules du parenchyme inferieur se sont

accrues dans le meme sens, et leur forme s'esl un peu rapprochee de

celles des cellules palissadiques (1). Quand au bout de quelques annees

ces elements eurent atteint les dimensions qu'ils ne pouvaient depasser,

ils se diviserent, et sur certains points, la oii cetle division etait la plus

active, il se forma un tissu generateur.

La feuille de Lierre dont je viens de parler offre un exemple remar-

quable de l'influence de la nutrition sur la structure des tissus.

Dans la seance du 10 Janvier 1879, M. Van Tieghem a fait remarquer

que Ton rencontre, dans les petioles et les nervures des feuilles des

Gymnospermes et des Dicotyledones ligneuses, des formations libero-

ligneuses secondaires, questions qui ne paraissait pas avoir jusqu'alors

attire rattention des anatomistes (2). II reconnaissait toutefois que « le

» jeu de l'assise generatriee est, dans tous les cas normaux, de courte

» duree, et une fois que la feuille a acquis sa grandeur definitive, les

» faisceaux ne s'y epanouissent plus. Le bois secondaire y est done d'au-

» tant plus developpe que la feuille a une croissance plus lente, mais il

» ne Test pas plus dans les feuilles persistants que dans les caduques. »

Par les details qui precedent, on voil quelle longevity pent atteindre la

zone generatriee des faisceaux foliaires, et quels developpements sont

capables d'acquerir, par suite d'une abondante nutrition, les assises

libero-ligneuses de ces organes.

M. Mangin, secretaire, resume et lit en partie la communication

suivante :

NOTE SUR LE PERICYCLE, par SI. J. d'ARBAUMOXT.

La llieorie du pericycle, telle qu'elle a etc exposce recemment par

M. L. Morot (3), souleve dans mon esprit certaines objections sur le

sens el la portee desquelles je desirerais etrefixe. Je ne puismieuxfaire,

(1) L'intensit6 de i'eclairage produisant, dans le tissu des feuilles de Lierre, des

modifications analogues, quoique moiris accentuecs, a celles qui resullent de leur iso-

lement, on est autorise a en conclure, ainsi que je l'ai deja fail (Bull, de la Soc. hot.

de Fr. t. XXX, p. 112), que la luniicre agit surtout dans ce cas en augrnentant la nu-

trition.

(2) A la suite de la communication de M. Van Tieghem, j'ai signale sommaircment

les resultats que m'avaient deja fournis mes experiences sur les feuilles de Lierre de-

tachers et enracinees, en ajoulant que je me reservais de revenir ulterieurement sur

celte question.

(3) L. Morot, Recherclies sur le pericycle (Ann. scienc. nat. Bot, 6« serio, t. \\).
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pour atteindre ce but, que de les soumettre a mes collegues de la Societe

botanique.

M. L. Morot, dans les conclusions de son travail, affirme que « chez

toutes les Phanerogames, il existe, a la peripheric du cylindre central

de la racine, entre l'endoderme et le bord externe des faisceaux, une

couche de tissu de mSmeorigine que la moelle et les rayons medul-

laires : le pericycle (1) ». Et plus loin, assimilant le pericycle de la tige

a celui de la racine, il laisse entendre de la facon la plus claire, sans

toutefois le dire formellement, que, dans ces deux organes, l'origine du

pericycle est la meme. Puis, confirmant cette opinion par I'etude du

developpement des tissus, il fait remarquer qu' « au moment ou les cor-

dons de procambium qui doivent donner naissance aux faisceaux libero-

ligneux s'organisent dans le tissu primitivement homogene du cylindre

central, il subsiste toujours, entre leur bord externe et Tendoderme, une

ou plusieurs assises de cellules », et que « c'est dans cette couche peri-

pherique plus ou moins epaisse que certains elements se differencient

ulterieurement en fibres ». Ces fibres, ajoute-t-il, « n'appartiennenl

done pas aux faisceaux ; elles ne sonl pas liberiennes » (2).

Dans ces diverses propositions, qui forment le resume dogmatique de

son travail, M. L. Morot n'a fait d'ailleurs que s'inspirer des vues som-

mairement exposees par M. Van Tieghem, en 1882, a propos du peri-

cycle des Cucurbitacees. Parlant de la gaine fibreuse des plantes de cette

famille qui correspond, suivant lui, aux arcs fibreux superposes aux

faisceaux dans le Ch6ne, le Tilleul, etc., etc., le savant professeur avail

affirme, des cette epoque, que cette zone, de memeque les arcs fibreux

auxquels il la compare, « appartient au cylindre central dont elle occupe

la peripheric », mais que « ni plus ni moins qu'eux elle ne fait partie

du liber du faisceau, elle n'est liberienne ».^C'est la, suivant lui, une

qualification a laquelle il est temps de renoncer tout a fait (3).

Deja M. Costantin, dans son memoire sur les Tiges aeriennes et sou-

terraines, avait avance que l'anneau fibreux des Caryophyllees « est

forme par une differenciation du tissu fondamental » (4), et depuis je

trouve cette meme opinion formulee par M. Vuillemin dans une note

inseree dans un des derniers numeros du Bulletin de la Societe bota-

nique (5).

(1) L. Morot, Op. cit. p. 298.

(2) L. Morot, Op. cit. p. 303 et 304.

(3) Van Tieghem, Sur qaelques points de I'anatomie des Cucurbitacies (Bull. Soc.

bot. de France, 1882, t. XXIX, p. 281).

(4) Costantin, Tiges aeriennes et souterraines (Annales des sciences naturelles, Bot.

6e serie, t. XVI, p. 82).

(5) Vuillemin, Sur le pericycle des Garyophylldes (Bull. Soc. bot. de France, 1885,

t. XXXII, p. 276).
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La theorie nouvelle se borne a generaliser cette facon de voir en s'cf-

forcant de faire considerer, dans tous les cas et chez toutes les Phane-
rogames qui en sont pourvues, la zone pericyclique comme un simple

produit de differentiation du meristeme primitif.

En est-il reellement ainsi? C'est ce que je me propose d'examiner.

Mon principal motif de doute s'appuie sur des considerations tirees de

l'etude attentive du processus de formation et de developpement des

tissus caulinaires.

Prenons d'abord le cas de beaucoup le plus frequent, celui oii les

fibres liberiennes des anciensauteurs, les fibres pericycliques de M. Van

Tieghem, foment un certain nombre de groupes plus ou moins volumi-

neux superposes au liber mou des faisceaux. Je laisse de cdte la couche

parenchymateuse qui separe le plus souvent ces fibres du liber mou et

constitue la zone interne du pericycle, quand celui-ci est heterogene,

parce qu'elle a meme origine que ces fibres, ce qui n'est conteste par

personne, et que son mode devolution est idenlique.

Or, bien loin de reconnaitre, avec M. Alorot, que, dans le cas special

qui nous occupe, le cercle des cordons de procambium, au moment de

son apparition, laisse subsister entre son bord externe et Vendoderme

une ou plusieurs assises de tissu fondamental qui doivent donner nais-

sance au pericycle, il m'a paru que ces assises font aa contraire partie,

le plus souvent, de la zone continue de tissu formalif secondaire qui

isole, a ce statle devolution de la tige, la moelle de l'ecorce primaire, et

dans laquelle ne tardent pas a se differencier les premiers elements du

bois, du liber mou, et, suivant moi, du pericycle lui-mSme. C'est en effet

dans la partie externe de cette zone qu'on voit bientdt s'organiser une

serie de petits arcs alternativement formes d'elements parenchymaleux et

fibreux, et superposes, ceux-ci aux groupes libero-ligneux, les autresaux

rayons medullaires primaires. L'ensemble de ces arcs constitue le peri-

cycle. Quant au cambium permanent des especes ligneuses, son appari-

tion est beaucoup plus tardive.

Que l'origine des segments parenchymateux du cercle pericyclique

—souvent d'ailleurs tres difficiles a distinguer, meme a l'etat adulte —
puisse, dans bien des cas, paraitre douteuse, je le reconnais volontiers.

II y a m6megrande apparence que, dans nombre d'especes, ces segments

empruntent leurs elements aux rayons medullaires primaires, c'est-a-

dire au tissu conjonctif primordial, qui ne se distribue pas alors en deux

cylindres concentriques completement isoles Tun de l'autre par I'interpo-

silion d'une zone continue de tissu procambial.

II n'en est pas de memedes segments fibreux, lesquels m'ont toujours

paru prendre naissance dans les groupes lissulaires, parfaitement homo-

genes dans le principe et bien delimites par rapport au meristeme pri-
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mordial, qui constituent les cordons de procambium fasciculaire. Ainsi

considerees, les fibres pericycliques ne seraient qu'une portion specia-

lists de la partie externe ou liberienne du faisceau.

Voila ce que j'ai constamment observe en prenant mes sujets d'etude

dans different* groupes vegetaux : Syringa vulgaris, Sambucus nigra,

Hedera Helix, Lonicera Caprifolium, Fraxinus excelsior, Acer pseudo-

Platanus, Vitis vinifera, Ampelopsis quinquefolia, etc., etc.

Que si mes observations sont inexactes et que certains caracteres

m'aient echappe, qui permettent, dans ces premieres phases du develop-

pement de la tige, de rattacher surement et constamment les elements

du pericycle au meristeme primitif, je demande a quels traits distinctifs

il me sera possible de les reconnaitre.

J'ai suivi le developpement des memesregions tissulaires dans quelques

especes herbacees, telles que Centranthus ruber et Phlox decussata.

Dans la tige adulte du Centranthus ruber, 1'ecorce primaire est limi-

tee a I'interieur par un endoderme tres reconnaissable a ses grandes

cellules quadrangulaires. En dedans de 1'endoderme regne une couche

continue de cellules parenchymateuses tres allongees (pseudo-fibres),

fortement sclerifiees et en communication immediate avec le liber mou
des faisceaux. Ceux-ci sont separes les uns des autres par de larges

rayons medullaires a elements egalement sclerifies. Or, ces faisceaux

m'ont toujours paru prendre naissance, de m6meque les rayons medul-

laires qui les isolent dans la tige adulte et que la zone de cellules

sclerifiees qui les separe de 1'endoderme, dans une couche continue de

tissu formatif, separative de 1'ecorce et de la moelle sur tout le pourtour

de la jeune tige.

L'endoderme du Phlox decussata est constitue par une assise de

cellules tabulaires tres allongees, en dedans de laquelle apparaissent

trois zones concentriques, issues, par diflerenciation, comme chez le

Centranthus ruber, d'une couche continue de tissu formatif, avec cette

difference qu'il ne s'y forme point de rayons medullaires. La plus externe

de ces zones, exclusivement formee de cellules parenchymateuses, con-

stitue le pericycle; les deux autres comprennent les elements du liber

proprement dit et du bois.

La tige des Caryophyllees, que j'ai specialement etudiee, au point de

vue du developpement, chez le Saponaria officinalis, est eonstruite sur

un type analogue.

Ici encore je constate Tapparition, a une courte distance du cone de

vegetation, d'une couche continue de tissu clair dans laquelle se differen-

crent d'abord les elements de deux paires de faisceaux disposes en croix;

les autres faisceaux se forment ensuite, si rapproches les uns des autres,

qu'ils deviennent confluents, sans interposition de rayons medullaires.
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La zone continue de tissu formatif ne laisse guere en dehors que
quatre ou cinq assises de cellules qui constituent 1'ecorce primaire, avec
un endoderme peu distinct. Ges cellules sont des lors. completement

evoluees; elles n'ont plus qu'agrandir dans toutes les directions, tandis

que celles du pericycle continuent de se diviser en direction centri-

pete. Les premiers tubes cribreux apparaissent sur le milieu de la

couche continue, et les trachees a sa partie interne, faisant de fortes

saillies sur la moelle.

Notons celte difference avec le Phlox decussata, qu'ici la couche

pericyclique est beaucoup plus volumineuse, et qu'il s'y produit en

outre une differenciation secondaire par suite de la formation, a sa

partie externe, de plusieurs assises continues de fibres tres allongees, qui

ne tardent pas a se charger d'epaississements collenchymaleux, comme
l'a tres bien observe M. Gostantin, et qui apparaissent completement

sclerifiees dans la tige adulle. Quant a la partie interne de cette meme
couche, on sait qu'elle reste parenchymateuse, sans epaississement

notable des parois cellulaires, ce qui finit par lui donner I'aspect d'un

tissu conjonctif d'ordre secondaire, suivant moi, el qu'il lui arrive sou-

vent de s'isoler du liber mou par la formation tardive d'une couche

subereuse.

Chez le Dianthus barbatus, la structure de la zone fibreuse est la

meme que dans la Saponaire, et elle se forme de la meme fagon en

dedans de 1'ecorce primaire, dont elle est separee par un endoderme

forme de cellules allongees tangentiellement.

Dans le Melandrium dioicum, le cercle du liber mou et du bois n'est

pas continu, mais interrompu a des intervalles inegaux par d'etroits

rayons medullaires qui communiquent directement avec la partie interne

ou parenchymateuse du pericycle. Quant a celui-ci, considere dans son

ensemble, il provient, comme ceux de la Saponaire et du Dianthus, de

la differenciation d'une couche continue de tissu formatif specialise,

limitee au dehors par 1'ecorce primaire. Je dis d'une couche continue,

sous reserve des observations de M. Vuillemin, quia montre que,chez les

Caryophyllees en general, le pericycle ne presente pas toujours la meme

constitution dans toutes les parties de la memeplante.

En resume, chez les cinq especes herbacees qui viennent d'etre elu-

diees, Centranthus ruber, Phlox decussata, Saponaria officinalis,

Dianthus barbatus et Melandrium dioicum, j'ai cru reconnaltre

:

1° que le pericycle est un produit de dilTerenciation d'une zone continue

de tissu formatif inilependant du lni'risleme primordial, et dans laquelle

prennent egalement naissauce le liber mou et le bois; 2° que, si Ton ne

veut pas admettre que, dans ces memes especes, cette zone fasse partie

integrante des faisceaux, comme il en est, suivant moi, des fibres peri-

T. XXXIII. (SEANCES) 10
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cycliques superposees a ces derniers dans les especes ligneuses plus haut

considerees, je ne puis m'emp§cher de constater qu'elle y est du moins

des l'origine, et qu'elle y reste constamment en rapport direct et intime

avec le liber mou, soit seulement a la hauteur des faisceaux (Centran-

thus ruber, Melandrium dioicum), soit sur tout le pourtour de la tige

(Phlox decussata, Saponaria officinalis, Dianthus barbatus).

L'objection que Ton pourrait tirer de la formation tardive, chez la

Saponaire, d'une couche de suber a la limite interne du pericycle, tombe

d'elle-meme, puisque les formations de ce genre sont frequentes, comme
onsait, dans l'ecorce secondaire des plantes ligneuses, sans qu'on puisse

les considerer comme indicatives des lignes de separation de tissus

d'origines differentes.

Je passe a la tige des Cucurbitacees, qui a ete la cause occasionnelle

de ce debat. On sait que les faisceaux des plantes de cette famille sont

plonges dans un parenchyme fondamental abondant qui les isole les uns

des autres par de larges rayons medullaires, et les separe completement

le plus souvent, sauf a la hauteur des insertions foliaires, de la zone de

tissu fibreux a elements sclerifies (pericycle externe de M. Morot) dont

le cylindre central est entoure. Cette zone est continue ou a peu pres

chez Cucumis sativus, CucurbitaPepo et Bryonia dioica, tandis qu'elle

se montre irregulierement interrompue dans d'autres especes, tellesque

Cucumis Melo, etc. Partout l'endoderme est peu distinct.

Le liber des faisceaux est double (faisceaux bicollateraux),comprenant

un liber interne tourne vers la moelle, et un liber externe (stricto

sensu, groupe de tubes cribreux), auquel est superposee une couche de

parenchyme specialise dans lequel je crois reconnaitre le pericycle in-

terne ou mou de M. Morot.

En etudiant le developpement de ces diverses regions tissulaires, j'ai

constate : 1° que les faisceaux naissent isolement dans le parenchyme

fondamental sans etre ou paraitre reunis au debut, comme dans les cas

precedemment observes, par une zone continue de tissu formatif secon-

daire ;
2° que les couches parenchymateuses disposees en demi-cercle a

la partie interne du faisceau prennent naissance, de meme que le liber

mou et le bois, dans le cordon procambial; 3° enfin, que la zone de tissu

fibreux qui separe le cylindre central de l'ecorce primaire tire son ori-

gine, non pas d'une simple differenciation du tissu fondamental, mais

bien de 1'evolution d'un tissu formatif specialise, contemporain du tissu

procambial et presentant au debut les memes caracteres. L'identite des

deux tissus est facile a reconnaitre au niveau des insertions foliaires, ou

ils se confondent dans les tres jeunes liges.

II semble done qu'ici la couche pericyclique se soit en quelque sorte

scindee en deux parties, une partie interne, parenchymateuse et frac*
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tionnee, qui reste adherente au liber des faisceaux, et une partie externe,

fibreuse et. continue, qui se localise au pourtour du cylindre central

et reste separee des faisceaux par plusieurs assises de tissu fondamental.

Mais, si cette disposition anormale du pericycle est conslante dans la

tige des Cucurbitacees, elle ne se retrouve pas dans le petiole. En pene-

trant dans cet organe, la zone du pericycle fibreux se fractionne en effet

en autant d'arcs isoles qu'il s'y trouve de faisceaux, et chacunde ces arcs,

plus ou moins sclerifies, vient s'appliquer etroitement contre la couche

de parenchyme specialise (pericycle interne) qui est superposee, dans

chaque faisceau, au groupe des tubes cribreux. Et ainsi se trouvent re-

tablis les rapports ordinaires des deux couches pericycliques entre elles

et avec le groupe des tubes cribreux.

Cette disposition du pericycle petiolaire des Cucurbitacees ne doit pas

d'ailleurs etre consideree commeune exception.

Dans un recent compte rendu du memoire de M. Morot, M. Leclerc du

Sablon fait cette remarque importante, qu'en passant dans la feuille le

pericycle « forme rarement un anneau complet autour de rensemble des

faisceaux ; le plus souvent, ou bien il entoure separement chacun d'eux,

ou bien il constitue un arc plus ou moins developpe sur les faces infe-

rieures etlaterales du petiole » (1).

Dans la plupart des especes que j'ai etudiees(toutes les Cucurbitacees,

Fr6ne, Sureau, Lilas, Erable, etc., etc.), le pericycle entoure separe-

ment, en effet, chaque faisceau du petiole; il correspond done exacte-

ment au second type signale par M. Leclerc du Sablon. Sur ce point, mes

observations concordent parfaitement avec celles de cet auteur. Mais, de

plus, j'ai cru reconnaitre que toujours, en pareil cas, les elements de ce

meme pericycle, —et cela aussi bien pour les fibres superposees au

liber mou que pour les cellules parenchymateuses de petit calibre re-

pandues sur les cdtes et le bord interne du faisceau ;
—que ces ele-

ments, dis-je, bien loin de provenir d'une differentiation du meristeme

primitif, prennent directement naissance dans le procambium fascicu-

laire,qu'ils sont consequemment une dependance du faisceau. Etje me

demande s'il n'y a pas la une indication pr^cieuse pour la determination

de Tori^ine du pericycle caulinaire lui-meme, etant donne quel'individua-

lisation et la nature propre du faisceau et de ses annexes sont bien plus

accusees dans le petiole que dans la tige, ou elles se trouvent souvent

dissimulees ou memedetruites par la juxtaposition des faisceaux.

Ajoutons que la couche fibreuse plus ou moins continue du pericycle

caulinaire se fractionne de memea la naissance des nervures foliaires

du Dianthus barbatus et du Melandrium dioicum, et que les fibres y

(i) Bull Soc. bot. de France* 1885, Revue bibliogr. p. 146.
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prennent aussi, a un certain stade de developpement, l'aspect collenchy-

maleux que nous avons reconnu, avec M. Gostantin, dans celles de la

Saponaire.

Dans la tige adulte de certaines Geraniacees (Geranium pyrenaicum,

diverses especes ou varietes de Pelargonium), le cylindre central est

enloure, de meme que celui des Cucurbitacees, d'une zone continue ou

parfois irregulierement interrompue de tissu sclerifie forme de fibres

proprement dites et de cellules parenchymateuses tres allongees. II peut

se faire que quelques trainees de cellules egalement sclerifiees, et plus

ou moins entremelees de cellules a parois minces, meltent cette zone

en communication avec le liber mou des faisceaux; mais ce n'est la

qu'une exception. Le plus souvent le passage du liber mou a la zone

fibreuse continue est menage par la presence d'une simple couche de

parencbyme specialise (pericycle interne mou deM. Morot).

Or, si Ton cherche a se rendre compte de l'origine de ces differentes

regions tissulaires, on voit qu'elles proviennent toutes d'un tissu formatif

homogene dans toutes ses parties au debut el tout a fait identique a celui

dont nous avons constate la presence, au memestade devolution, dans

toutes les especes precedemment examinees.

Les faisceaux caulinaires des Pelargonium sont tres espaces au debut,

et ils restent longtemps en cet etat. Ce n'est que tardivement qu'on

voit apparaitre entre eux de nouveaux faisceaux qui prennent naissance

dans les arcs intercalaires de tissu formatif second aire dont la parlie

interne est demeuree a l'etat meristemalique, tandis que l'externe est

deja completement sclerifiee. Les faisceaux nouveaux se soudent entre

eux et avec les anciens, de telle sorte qu'ils finissent par former un

cercle libero-ligneux continu sans interposition de rayons medullaires.

Le pericycle petiolaire du Geranium pyrenaicum, comme celui des

Cucurbitacees, se scinde en autant de pericycles particuliers que de fais-

ceaux ; ceux-ci, peu nombreux, souvent reduits a trois, se montrent tres

rapproches les uns des autres au centre du parenchyme fondamental.

II n'en est pas de mSmedans le petiole des Pelargonium, dont les

faisceaux, largement espaces, comme ceux de la jeune tige, sont dispo-

ses en symetrie rayonnante a l'interieur d'une zone fibreuse qui forme

elle-meme un cercle complet autour du cylindre central.

Outre ces faisceaux que j'appellerai peripheriques, il y en a deux

autres qui sont situes au centre du petiole, accoles lateralement l'un a

1'autre et entoures d'une gaine etroile de tissu sclerenchymateux peu

accuse. Le bois de ces faisceaux est tourne vers la partie inferieure de

Torgane, et leur liber mou, assez volumineux, s'accompagne d'un petit

groupe de fibres epaissies dont la position est tres remarquable. Elles ne

sont pas, en effet, disposees commea l'ordinaire en arc de cercle a l'exte-
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rieur du faisceau, mais bien plongees dans le liber qui les englobe de

toutes parts, nouvelle preuve, suivant moi, des rapports intimes

existant, dans la plupart des cas, entre les fibres liberiennes ou pericy-

cliques et le faisceau.

Si je n'ai pas ete le jouet d'une constante illusion, c'est dans la com-
munaute d'origine du pericycle et des faisceaux qu'il faut chercher, pour

toutes les especes observees jusqu'ici, la raison d'etre de ces rapports.

Tout autre est l'origine de la zone continue de tissu sclerifie qui entoure

le cylindre central dans la tige des Pavots (Pap aver somniferum,
P. Rhoeas), etqui est formee, dans des proportions variables, de cellules

parenchymateuses allongees et d'elements fibreux moins abondants. Ici

nous sommes certainement en presence d'un produit de differentiation

du tissu conjonctif primordial. Aussi pres qu'on se puisse rapprocher du

cftne vegetatif, on n'observe jamais en effet, dans la tige de ces plantes,

aucune formation analogue au tissu clair et a tres petits elements qui

caracterise le premier stade de revolution du pericycle dans les especes

precedentes. Ce qu'on y trouve constamment, c'est une masse homogene

de tissu conjonctif a cellules toutes semblables avant la phase d'epais-

sissement qui doit aboutir a la formation de la zone selereuse continue.

Au surplus, cet epaississement se continue dans les couches plus internes

du tissu conjonctif, atteint assez ordinairement les faisceaux dans la tige

du P. Rhoeas, et envahit meme les rayons medullaires dans celle du

P, somniferum. Dans 1'une et l'autre espece, on distingue d'ailleurs

tres bien cette zone sclerifiee des vraies fibres pericycliques, qui forment

des groupes generalement peu volumineux superposes au liber mou des

faisceaux et prenant naissance, comme lui, dans les cordons du procam-

bium.

Tres evidemment le probleme se complique, et nous sommes forces de

reconnaitre, ou que la tige des Pavots estmunie de deux pericycles sca-

rifies, un pericycle externe continu, situea la limite de l'ecorce primaire

el du cylindre central, et un pericycle interne discontinu, faisant corps

avec les faisceaux, ou de proclamer que la couche externe continue, en

raison memede son origine, ne constilue pas un veritable pericycle (1).

Le mode d'epaississement des elements sclerifies de la zone continue

est a peu de chose pres le m6me que celui des fibres de la Saponaire.

Les cellules se chargent d'abord sur leurs aretes d'empatements collen-

chymateux
;

puis les meats se creusent peu a peu dans la substance

opaline interstitielle qui constilue ces empatements, et enfin l'epaississe-

ment se repand uniformement sur toute la surface des parois cellulaires.

II en est de memepour les fibres superposeesau liber mou des faisceaux.

(1) La structure de l'Ancolie (Aquilegia vulgaris) est a peu pres Ja mSme.
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Je ne crois pas du reste que Ton puisse rien induire de ce phenomene

relativement a la nature propre et a l'origine des elements cellulaires ou

on r observe, puisque, s'il est de beaucoup plus frequent dans les cellules

du tissu conjonctif primordial, surtout dans celles de Pecorce, on le

retrouve aussi quelquefois dans des elements franchement fasciculaires,

notamment dans les tubes cribreux de la Saponaire.

Dans le Chelidonium majus, il n'y a pas de zone fibreuse continue,

maisde simples paquetsde pseudo-fibres a la partie externedes faisceaux.

II ne me reste plus qu'a dire quelques mots du pericycle des

Berberidees, caracterise, commeon sait, par la presence de deux larges

zones concentriques tres differenciees. La zone externe est formee de

fibres de large calibre, a parois m6diocrement epaissies ; l'interne est au

contraire constitute par un parenchyme lacuneux dont les cellules n'epais-

sissent jamais leurs parois etse montrenttoujours pleines de chlorophylle

ou d'amidon. Cette derniere zone subsiste assez longtemps, tandis que

l'autre s'isole des tissus sous-jacents par l'interposition d'une couche

subereuse et ne tarde pas a se mortifier.

Le cercle des faisceaux procambiaux, au moment de leur apparition,

laisse en dehors, dans \eBerberis vulgaris, de sept a dix assises de cellules,

y compris l'ecorce primaire jusqu'a l'epiderme. Bientot les plus internes

de ces assises deviennent le siege d'un travail de proliferation abondante,

qui progresse en direction centrifuge, et finit par se concentrer dans

la partie externe de la zone de formation correspondant au pericycle

prosenchymateux. II ydevient memetres actif, de telle sorte quelarapide

extension de ce tissu et le prompt epaississement des elements qui le

composent, alors que la zone interne parenchymateuse ne s'accroit plus,

paraissent etre la cause de la dislocation de cette derniere et de la for-

mation des nombreuses lacunes qui la caracterisent.

A l'etat adulte, j'ai souvent compte, dans certaines tiges de Berberis

vulgaris, de dix-huit a vingt assises, et plus, dans les deux zones du

pericycle. Faut-il les considerer commeun produit de differentiation du

tissu conjonctif primaire, ou bien le travail de proliferation, tres localise

au debut, qui leur donne naissance, n'indiquerait-il pas qu'il y a la aussi

formation d'un tissu secondaire contemporain du procambium propre-

ment dit ? J'hesite a me prononcer.

Ajoutons que, dans la memeespece,l'endoderme estabsolument indis-

tinct. Les cellules de l'assise parenchymateuse immediatement supeiposee

aux fibres ne different ni par la forme ni par les dimensions des cellules

plus exterieures; je n'y ai jamais observe les plissements caracteristiques

de l'endoderme ; elles ne contiennent de 1'amidon a aucune epoque de

leur existence ; enfin il leur arrive souvent de sclerifier leurs parois, ce

qui est assez anormal pour les cellules endodermiques. Cette sclerification
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peut meme gagner les couches plus externes, de telle sorte que, dans

certains sujets, je n'ai plus trouve entre l'epiderme et le tissu sclereux

qu'une seule assise de cellules a parois legerement epaissies.

La couche fibreuse passe presque tout entiere dans le petiole, a la base

duquel elle forme, au devant des faisceaux, un demi-cercle ininterrompu,

accompagne a l'interieur de quelques assises de parenchyme allonge ou

de tissu lacuneux a amidon. Un peu plus haut ce demi-cercle se frac-

tionne en autant d'arcs isoles qu'il y a de faisceaux dans le petiole, et

chacun de ces arcs vient s'appliquer etroitement a la partie externe du

faisceau correspondant. Le tissu lacuneux se localise en m6metemps en

deux massifs plus ou moins volumineux, situes pres des bords superieurs

du petiole, tandis qu'a la partie la plus saillante de chacun de ces derniers

s'organise un puissant cordon de cellules sclerifiees.

On aura sans doute remarque que je me suis souvent servi, au cours

de cette trop longue dissertation, des mots pe'ricycle, couche, zone,

fibres per icy cliques, me conformant ainsi a la nomenclature proposee

par M. Van Tieghem. C'est qu'en effet, tout en faisant d'expresses reserves

relativement a la theorie qui a donne naissance a ces expressions, je les

trouve merveilleusement imaginees pour designer une region caulinaire

bien caracterisee, et dont l'importance est depuis longtemps reconnue au

double point de vue de la morphologie des tissus et du role considerable

qu'elle remplit le plus souvent commeappareil de protection et de soutien

pour le cylindre central.

Je ne differe d'opinion avec M. Van Tieghem et ses eleves que sur la

question, a la verite assez importante, de savoir quelle est l'origine de

cette region.

J'ai cherche a exposer, dans les lignes qui precedent, mes motifs de

divergence, et je me resume en disant que, suivant moi, le cylindre

central se divise en deux parties ou regions principals correspondant,

l'une au tissu conjonctif primordial, ce qui comprend la moelle, et,

suivant les cas, tout ou partie seulement des rayons medullaires pri-

maires ; l'autre au tissu formatif secondaire qui donne naissance par evo-

lution divergente, d'une part au bois, de l'autre au liber mou et au peri-

cycle, son annnexe.

Si j'ai mal vu, qu'on veuille bien me montrer mon erreur. Je ne serai

pas le dernier a la reconnaitre.

M. Van Tieghem presente les remarques suivantes :

« M. Morot s'empressera certainement de repondre a la communication

fort interessante de M. d'Arbaumont, des qu'il en aura pu faire une etude

attentive. Aussi me bornerai-je a presenter a ce sujet deux observations.
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La premiere, c'est que le pericycle n'est pas une theorie, comme le dit

M. d'Arbaumont, mais simplement un fait, au meme titre que la moelle

et les rayons medullaires. La seconde, c'est qu'en exposant la definition

du pericycle, j'ai pris grand soin de ne considerer que l'etat adulto, de

maniere a la placer en dehors et au-dessus de la question d'origine qui

fait l'objet de la discussion presente. »

M. Van Tieghem fait a la Societe la communication suivante :

TRANSPIRATION KT CHLOROVAPORIS ATION,

par M. Ph. VAN TIEGKEII (1).

Je demande a la Societe la permission d'appeler un instant son atten-

tion sur la necessite qu'il y a de separer, en physiologie vegetale, deux

fonctions jusqu'ici confondues. Ces fonctions ont, il est vrai, l'une et

l'autre pour effet exterieur remission d'une certaine quantity de vapeur

d'eau par toutes les parties aeriennes du corps de la plante, mais c'est

la tout ce qu'elles ont de commun.

Les plantes depourvues de chlorophylle et les organes sans chlorophylle

des plantes verles emettent incessamment, a l'obscurite comme a la lu-

miere, de la vapeur d'eau par leurs parties aeriennes ; il en est de meme
des organes pourvus de chlorophylle, quand ils sont a l'obscurite ou a

une faible lumiere diffuse. A une forte lumiere diffuse ou au soleil, le

memephenomene continue a se produire dans ces organes verts, mais en

memetemps intervient la seconde fonclion vaporisante dont il sera ques-

tion tout a l'heure; celle-ci ajoute son action a celle de la premiere, et

Ton n'observe au dehors que la sommedes deux elfets. C'est a cette emis-

sion constante de vapeur d'eau par toutes les parties aeriennes du corps,

phenomene commun a toutes les plantes et continu a la fois dans l'espace

et dans le temps, parce qu'il a son siege dans le protoplasme general et

qu'il n'exige pas le concours de la lumiere, qu'il convient de reserver

desormais le nom de transpiration. Ainsi definie, les animaux la pre-

sentent comme les plantes; la transpiration est une fonction commune a

tons les etres vivants. Elle croit, comme on sail, avec la temperature,

avec la secheresse et l'agitation de l'air. La lumiere aussi l'accelere; au

soleil, un organe sans chlorophylle, un pelale de Mauve ou de Lis, par

exemple, transpire jusqu'a deux et trois fois plus fortement qu'a Pobs-

curite.

(1) Les considerations resumees dans cetle note ont 6te developpees recemment dans

une des lemons de mon cours du Museum (le?on du 13 fevrier 1886).


